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À ma mère.




Avant-propos



« Nous vivons sous le règne de l’excès jusqu’à la nausée. Tout finit par se confondre : le chat, l’enfant, la voiture, la maison, le dernier smartphone, les besoins accessoires et ceux vitaux. Mais la profusion de biens ne saurait en elle-même être source de contentement. »

Virginie Megglé1




Je suis conseillère en budget, c’est-à-dire que j’aide les ménages à gérer leurs finances personnelles.

Je coache toutes sortes de personnes. Des personnes endettées qui dépensent plus qu’elles ne gagnent, des personnes qui veulent apprendre à mieux gérer leur argent, des personnes qui gagnent bien leur vie mais ne savent pas maîtriser leurs dépenses. À un moment donné, toutes ont eu un déclic, souvent forcé. Elles ont été frappées d’interdiction bancaire par exemple, ou alors les problèmes d’argent ont muté et entraîné avec eux des problèmes divers (de santé, de couple...). Je les ai aidées à changer de perspective quant à leur manière de voir l’argent et, finalement, d’envisager leur vie.

Famille après famille, personne après personne, j’ai compris quelque chose à l’argent, bien sûr, mais l’essentiel concerne notre rapport à l’argent.

L’argent est un moyen et non une fin en soi, comme la société de consommation voudrait qu’on le croie. Réfléchir sur sa manière de consommer, c’est réfléchir sur soi-même, ses goûts, ses envies, ses objectifs... Imaginez que vous commenciez à analyser vos dépenses. Vous vous rendriez compte de certaines choses sur vous. Vous dépensez pas mal en junk food, par exemple, ou en loisirs pour vos enfants. Peut-être le désiriez-vous, mais peut-être pas. Peut-être que vous aspirez au fond de vous à une vie plus en rapport avec vos vrais désirs, vos vraies envies. Je vous propose d’y accéder en utilisant vos dépenses comme point de départ. Car la manière dont on dépense son argent aide à mieux se connaître, et donc à mieux définir ses choix et ses priorités dans la vie.

Pour parler de ma propre histoire, j’ai toujours aimé et su faire des économies. J’ai été assez jeune orpheline de père. Un jour, à l’âge de 15 ans, ma mère m’a confié 200 francs (une petite somme à l’époque), une liste de courses et m’a demandé de faire le marché de la semaine (fruits, légumes, poisson, œufs...). Comme je lui rendais la monnaie, ma mère la compta et s’écria : « Je ne comprends pas. Quand je vais au marché, je dépense toujours plus que ça ! Comment as-tu fait ? » Je lui répondis que j’étais passée chez les différents marchands et avais acheté telle chose chez l’un, telle chose chez l’autre, selon le prix. Puisque c’était ainsi, décida ma mère, je ferais le marché toutes les semaines. Ce que je fis.

J’ai étudié l’économie et la gestion à l’université. On n’y apprenait pas l’économie familiale, plutôt celles des sociétés et de l’État. Mais j’aimais ces études, qui mêlaient mathématiques et sciences sociales.

Des années plus tard, après avoir travaillé, j’ai fait le choix de rester à la maison pour m’occuper de mes enfants. Avec un budget limité, je suis devenue la reine de la débrouille. Je prenais ma poussette et me rendais au marché, où je connaissais les étals les moins chers. J’achetais peu de vêtements pour les enfants ou pour moi-même. Je recyclais beaucoup, ce qui me permettait de faire pas mal d’économies. Bien sûr, on vivait simplement, mais cela ne me dérangeait pas. Cela découlait d’un choix : rester à la maison avec mes enfants jusqu’à leurs 3 ans. J’ai eu la chance de pouvoir le faire.

Un jour, bénévole dans une association qui aidait les familles surendettées, je me suis dit : « Voilà ce que je voudrais faire. » Je pensais que ça allait être simple : leur montrer quels postes de dépenses réduire et comment. Mais je me suis rapidement rendu compte que c’était bien plus compliqué que cela.

La première famille que j’ai accompagnée était un couple d’une trentaine d’années avec plusieurs enfants. Le mari gagnait très bien sa vie, cependant ils étaient criblés de dettes. La femme semblait vouloir vraiment comprendre ce qui n’allait pas, elle voulait changer, alors que le mari me paraissait distant et comme peu concerné par toute l’affaire. Nous avons comptabilisé leurs dépenses et les avons entrées dans le tableau des dépenses et des revenus (voir p. 306). Ils ont reconnu qu’ils sortaient souvent, et aussi qu’ils dépensaient beaucoup en alimentation. Ils retiraient de l’argent en espèces et ne se rappelaient pas toujours ce qu’ils en avaient fait. Bref, ils ne contrôlaient pas vraiment leurs dépenses. Nous avons mis au point un budget avec des chiffres définis. Or tous les mois, un incident les empêchait d’être à l’équilibre. Il y avait toujours un imprévu (maladie, fête familiale...). Le jour où le mari m’a annoncé qu’il avait dû rembourser une ancienne dette de 1 000 euros à un ami, je leur ai annoncé mon départ. Et j’ai commencé à réfléchir.


Qu’est-ce qui avait dysfonctionné ? Je ne pus y répondre tout de suite. Mais un mois plus tard, je rencontrai ma deuxième « cliente ».

C’était une femme divorcée, mère de trois enfants. Une personne posée, calme, désirant vraiment changer. Son problème n’était pas le surendettement mais une difficulté à « joindre les deux bouts ». Elle gagnait laborieusement sa vie comme auxiliaire dans une école d’enfants handicapés et vivait plutôt mal le fait de ne pas pouvoir consommer comme elle le voulait. En fait, elle n’avait pas des rêves grandioses mais elle se sentait triste, à l’écart. Elle se trouvait « minable » de ne pas pouvoir consommer comme les autres. Alors je lui ai expliqué ce qui à mes yeux était minable : la tactique des grandes entreprises qui s’ingéniaient à convaincre la population que, pour valoir quelque chose, il fallait être capable de dépenser, de consommer. Bien sûr qu’on a tous envie de se faire plaisir de temps en temps, c’est légitime. Mais de là à mesurer la valeur d’une personne à son pouvoir d’achat !


L’histoire de cette femme ne s’arrête pas là.


L’année où je lui ai appris à gérer son budget de la manière la plus efficace possible, son père est décédé. Ses parents étant divorcés, elle a touché sa part d’héritage. Nous arrivions à la fin de nos rencontres. Elle m’a confié : « Maintenant, je sais quoi faire avec cet argent. Si je ne vous avais pas rencontrée, je l’aurais sans doute dilapidé. En bêtises... »

Nous nous sommes quittées, un peu émues. Et je l’ai rencontrée deux ans plus tard, dans un bus. Physiquement, elle avait à peine changé, mais sa vie s’était transformée. Elle travaillait à mi-temps, reprenait des cours pour être institutrice et semblait très heureuse. Je l’ai croisée encore plus tard, justement dans son université, où je suis intervenue devant les étudiants. En la regardant, je voyais « vivre » cette phrase qu’elle m’avait dite : « Maintenant, je sais quoi faire avec cet argent. »



Ainsi, en accompagnant des personnes dans la gestion de leur budget, j’ai compris que si je voulais vraiment les aider il fallait que j’aille au-delà de l’aspect purement technique et que je leur permette de répondre aux questions suivantes :


	Qu’est-ce que réussir sa vie ?


	Quand sait-on qu’on l’a réussie ?


	Quels sont les critères de la réussite ?




On nous répète qu’il nous faut telle et telle chose pour réussir sa vie, pour être heureux. Qu’il faut s’amuser, manger au restaurant, partir en vacances, s’acheter le portable dernière génération, rouler dans le dernier modèle de voiture... sinon, on a raté sa vie, on n’est rien. Vraiment ? Je précise, pour ceux qui opposent l’un à l’autre, que je ne crois pas du tout qu’on doive vivre avec rien. Ce que j’ai découvert est tout autre : il faut vivre avec ce qu’on a, car on a souvent l’essentiel. De plus, j’ai aussi pris conscience que les problèmes d’argent ne sont que le symptôme d’un mal-être plus profond. En aidant les personnes à remettre l’argent à sa juste place, à comprendre ce qui se cache derrière leurs problèmes d’argent, je les aide directement à identifier ce sur quoi ils butent : qu’est-ce qui ne va pas ? D’où viennent les difficultés ?

Les personnes qui viennent me voir a priori pour un problème d’argent pensent que c’est une question de manque d’argent, alors que souvent les problèmes d’argent ne sont que la partie visible de l’iceberg, le symptôme d’un autre dysfonctionnement.

Or ces problèmes sont souvent eux-mêmes une opportunité d’avancer car ils nous confrontent à nos peurs, à nos doutes.

Il faut comprendre que lorsque quelqu’un vient vous voir pour vous exposer ses problèmes d’argent, il vient vous exposer ses problèmes tout court. Dévoiler les secrets de son portefeuille, c’est un peu ouvrir une boîte de Pandore : tous les soucis, toutes les tensions familiales... tout sort dans ce genre d’entretien.

Certains pleurent, d’autres dévoilent des blessures d’enfance non résolues, des couples se déchirent. On parle bien sûr d’éducation, de limites, de modernité, de smartphones et de pression sociale, alors qu’au départ ces personnes n’étaient venues parler « que » de leurs soucis financiers.

 

Dis-moi ce que tu dépenses, je te dirai qui tu es

Voilà en une phrase le sujet de ce livre : « Dis-moi ce que tu dépenses, je te dirai qui tu es. » C’est ce que nous allons voir dans la première partie de ce livre.

Vous allez y découvrir comment la gestion de vos finances personnelles peut vous aider à mieux vous connaître. (De nombreuses personnes venues me consulter ont eu l’impression étrange de se regarder dans un miroir pour la première fois de leur vie.) Et même si vous avez l’impression de savoir où passe votre argent, vous allez comprendre à quel point il est possible de prendre le contrôle de sa vie en apprenant à réfléchir sur ses dépenses et sa consommation. Vous allez distinguer l’essentiel du superflu et gagner en liberté. Vous allez améliorer vos relations aux autres et vous sentir mieux dans de nombreux domaines (santé, couple, éducation...).

Pourquoi ne le fait-on pas systématiquement alors ? D’abord parce qu’on ne se rend pas toujours compte à quel point cela est bénéfique pour nous, mais aussi parce qu’il n’est pas toujours facile de le faire. Dans la seconde partie, vous découvrirez pourquoi chacun a ses raisons de surconsommer. Cela peut venir de nous-mêmes, de problèmes d’estime de soi, d’un mal-être, d’une déprime qui font qu’on va avoir envie de compenser. Pour certaines personnes (souvent des femmes d’ailleurs), cela se traduit par la fameuse shopping therapy. Mais cela peut venir aussi de l’extérieur : des publicités et de la pression sociale qui nous poussent encore et toujours plus à l’achat. Les publicités jouent sur nos pulsions, notre subconscient, nos désirs... Les magasins nous allèchent avec leurs promotions qui n’en sont pas toujours. Les amis, les collègues, la famille nous parlent de leur dernier voyage, de leur dernière voiture, de tel gadget électronique. Ils ont fait refaire leur salle de bains, leur cuisine... De plus, nous vivons dans l’ère de l’immédiateté. Il nous faut tout, tout de suite. Tout est à la portée d’un clic : il est devenu encore plus facile de consommer de manière compulsive.

La solution, dans cette frénésie de l’instant, c’est justement d’apprendre à réfléchir avant d’acheter en se posant les bonnes questions. Vous allez découvrir comment y parvenir dans la troisième partie de cet ouvrage. Vous allez vous interroger sur vos vraies envies, sur vos désirs profonds, et surtout sur vos besoins. Cela passera par des questions par rapport à ce que vous possédez déjà et par rapport à ce que vous rêvez d’avoir, d’être ou de faire. C’est en effet en prenant conscience de ses besoins réels qu’on peut vraiment commencer à être pleinement acteur de sa vie. Souvent, ce qu’on désire profondément, ce n’est pas tant une cuisine équipée que tout simplement préparer un bon repas et le partager. Ce qu’on désire profondément, ce n’est pas forcément une voiture neuve, ce peut être une envie d’ailleurs, qu’on peut tout à fait réaliser en allant faire une balade insolite dans la nature. Ce qu’on ressent profondément, ce n’est pas toujours l’envie d’un nouveau vêtement, ce peut être celle d’un renouveau, qu’on pourra assouvir en prenant des cours de couture, de théâtre, de danse, de chant... Ce qu’on désire profondément, c’est agir, c’est créer, c’est être. C’est se connecter à la nature et aux autres. C’est réaliser son potentiel. C’est vivre la vie à laquelle nous sommes destinés.

Je vous donnerai de nombreux exemples de personnes qui ont su changer de vie après avoir pris conscience de ce qui était essentiel pour elles. Car tout est une question de priorités. Nous ne pouvons ni tout faire, ni tout avoir. Alors, dans un premier temps, ce livre va vous aider à définir vos rêves. Vous allez réfléchir à vos objectifs. Vous allez prendre le temps de penser avant de dépenser – d’où le titre de cet ouvrage Slow shopping thérapie (cf. aussi le mouvement slow2). Car on n’économise pas l’argent dans le but d’économiser ! Non. L’idée est de savoir ce qu’on veut en faire, où on veut le placer en quelque sorte. Est-ce que vous désirez acheter un appartement ? faire des travaux ? partir en vacances ? Ensuite, il va falloir remplir le tableau des dépenses et des revenus, comme le font toutes les personnes qui viennent me consulter, ce fameux tableau qui va vous aider à décider ce qui est important pour vous et ce qui l’est moins (voir p. 306). Vous n’êtes pas obligé de le faire manuellement. Vous pourrez aussi utiliser (peut-être le faites-vous déjà) une application mobile.

L’essentiel est bien sûr d’analyser les résultats. Et c’est ce que nous allons faire dans la quatrième partie de ce livre. Nous allons disséquer le tableau des dépenses. Cela vous permettra, pour chaque poste budgétaire, de réfléchir à l’importance qu’il a pour vous, ou non ! Par exemple, vous découvrez que vous dépensez 500 euros par mois en alimentation. Est-ce que vous voulez réduire ce montant ? Pour le faire passer dans quel poste budgétaire qui, lui, est plus important pour vous ? vos vacances par exemple ? Comment allez-vous faire pour le réduire ? Ou alors, est-ce que vous avez envie de consommer autrement ? Est-ce que ça vous coûtera plus cher ? Vous verrez que je vous laisse totalement le choix de réduire ou même d’augmenter chaque poste budgétaire. Libre à vous de décider de dépenser plus dans tel ou tel poste (du moment que le total ne dépasse pas vos revenus bien sûr !). Et si vous êtes constamment à découvert, vous devrez réduire un ou plusieurs postes pour parvenir à l’équilibre. En fait, je ne décide jamais à la place de ceux que j’accompagne. Quelqu’un m’a déclaré un jour : « Pour moi, les vacances sont aussi importantes que l’électricité. » C’était son choix, un besoin essentiel pour lui, alors je l’ai aidé à partir en vacances chaque année. Quitte à restreindre son budget transports ou vêtements... Vous n’arrivez pas à mettre un sou de côté parce que vous n’aimez pas beaucoup compter ? Parce que vous ne faites pas très attention ? En soi, ce n’est pas un problème. Mais si vous découvrez au fil de ce livre quelles sont vos envies réelles (vous aspirez par exemple à prendre des cours de piano), vous allez pouvoir décider du ou des postes budgétaires à réduire pour réaliser votre rêve.

Bien sûr, pour prendre les décisions qui s’imposent et vous y tenir, vous allez avoir besoin de trucs et astuces, que vous trouverez dans la cinquième et dernière partie de cet ouvrage. Ce sont des conseils pratiques pour mettre en œuvre tout ce que vous aurez découvert à la lecture des quatre premiers chapitres, et ce quelle que soit votre situation personnelle (célibataire, en couple, avec ou sans enfants...). Dans la pratique, au quotidien, comment gère-t-on son argent de manière intelligente et réfléchie ? Il vous faudra faire un budget prévisionnel, bien sûr. Nous allons aussi parler du couple et des problèmes que l’argent peut poser en son sein si l’on n’apprend pas à communiquer autour de ce sujet. Nous allons aussi aborder le problème de la société de consommation chez les enfants et les adolescents, devenus de véritables cibles pour les marketeurs de toutes sortes. Comment faire pour que nos enfants ne succombent pas aux sirènes des marques et des gadgets technologiques ? Comment faire pour reprendre le contrôle de notre vie en maîtrisant notre argent, en consommant autrement, dans la sérénité et dans la joie ?

Une méthode qui fait le lien entre l’argent et la vie

Ce livre n’est pas un manuel de budget ordinaire où l’on vous apprendra des astuces pour économiser, bien qu’il y en ait plein. Ce n’est pas non plus un éloge de la simplicité contre la société de consommation. C’est une méthode qui fait le lien entre l’argent et la vie, qui a pour but de vous aider à réaliser vos rêves et vos projets en prenant en compte votre réalité économique, qui vous aidera à mieux comprendre qui vous êtes, ce que vous avez envie de réaliser, et qui vous montrera comment y parvenir en utilisant l’argent comme un levier, comme un tremplin.

Mon travail, l’objet de ce livre, c’est de relier l’argent et la vie, alors qu’on n’a souvent même plus conscience du rapport qui pourrait exister entre eux. On peut en effet jeter de la nourriture parce qu’on ne rattache pas la tomate qu’on a entre les mains à la somme d’efforts, de ressources et d’énergie qu’il a fallu pour la faire pousser. La modernité, les nouvelles technologies, nos moyens de paiement de plus en plus virtuels tendent chaque jour un peu plus à nous déconnecter du réel.

Je vous proposerai, à la lecture des observations qui suivent et des exemples pris tout au long de mon parcours professionnel, en respectant l’anonymat des personnes citées, de réfléchir, de vous poser des questions qui vous permettront de reprendre le contrôle de votre argent, de votre vie. De redécouvrir, par l’analyse de votre propre consommation, qui vous êtes. De devenir, par vos dépenses, un peu plus vous-même. De sortir des projections des autres pour accéder à vos rêves à vous.






Notes


                        1. Virginie Megglé, interview pour Psychologies magazine,
                            octobre 2013.

                    


                        2. Ce mouvement, apparu dans les années 1980, propose de ralentir le rythme
                            de vie.
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                gérer et 
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                différemment ?
            

            	
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
        


            
            
            	
            
                « Moins de biens, plus de
                    liens. »

                
                    Émeline de Bouver
                

            

            
                
                Nous vivons une crise économique sévère qui est avant tout une crise de sens.
                    C’est aussi une opportunité pour changer. Si l’on en est arrivé là, c’est que
                    des erreurs ont été faites ; pas toujours les nôtres d’ailleurs, mais
                    qu’importe. L’important, c’est de savoir ce qu’on veut faire de cette crise. On
                    peut bien sûr se plaindre ou avoir peur, mais on peut aussi remettre en question
                    pas mal de choses, à commencer par notre manière de consommer et de gérer notre
                    argent.

                Je suis persuadée que contrôler son argent rend plus heureux, et plus libre
                    aussi. Ce qui est paradoxal, c’est qu’il faille nous en occuper pour ne pas en
                    être préoccupé !

                Je rencontre souvent des gens qui préfèrent ne pas trop y penser et qui à cause
                    de cela se retrouvent dans des situations économiques fragiles. Mais je vois
                    aussi des gens qui y pensent trop et qui mettent tous leurs efforts dans
                    l’accumulation et la dépense de leur argent. Ceux-là n’ont pas
                    compris une chose : que l’argent n’est qu’un moyen. C’est cependant un
                    moyen hyperpuissant pour reprendre le contrôle de sa vie. Un moyen aussi
                    d’apprendre des choses sur soi. Un moyen pour vivre mieux, plus libres et plus
                    heureux.

            

            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
        



                
                    Pour 
                    

                    découvrir 
                    

                    qui on est
                

                
                    
                    Dis-moi ce que tu dépenses, je te dirai qui tu es. Une fois rempli, le tableau
                        des dépenses et des revenus devient une sorte de miroir qui nous révèle à
                        nous-mêmes, un outil de connaissance personnelle en somme. En effet, comme
                        l’argent est devenu virtuel, nous ne faisons souvent plus le lien entre
                        notre vie et notre compte en banque. Ainsi, on achète sans parfois se
                        demander si on peut se le permettre. Et le mois suivant, en découvrant le
                        montant de ses achats sur son relevé bancaire, on est étonné de découvrir ce
                        que l’on a dépensé. Comme elles ne se souviennent plus vraiment de ce
                        qu’elles ont consommé, les personnes que je rencontre sont souvent
                        stupéfaites de ce qu’elles découvrent en analysant leur tableau.

                    
                        
                            Aurélien croyait dur comme fer qu’il ne « faisait jamais
                                rien » (entendez : qu’il ne sortait jamais au resto, au
                                café... qu’il ne s’offrait jamais rien) et ne comprenait pas
                                pourquoi il était souvent à découvert malgré un salaire raisonnable.
                                Quand il a découvert que ses dépenses de loisirs se chiffraient à
                                150 euros par mois, il a été stupéfait. Bien sûr, ce n’était pas une
                                somme énorme, mais c’était assez pour le faire
                                réfléchir. Pourquoi alors avait-il l’impression qu’il ne profitait
                                pas de la vie ?
                        

                        
                            Lucie croyait qu’elle ne dépensait rien en vêtements et pourtant sa
                                réaction à la découverte du montant de son budget habillement a
                                été : « Quoi ? Je dépense en moyenne 200 euros par
                                mois en fringues ? Impossible ! » Mais c’était
                                pourtant vrai.
                        

                    

                    Ces personnes sont de bonne foi. Elles sont juste
                        « déconnectées » du réel. Elles ne voient pas le lien qu’il y a
                        entre leur vie et l’argent qu’elles dépensent.

                    
                        
                            Je me souviens d’une jeune femme qui, dès qu’elle découvrait un
                                montant incongru, s’exclamait : « C’est
                                exceptionnel ! » Mais dès qu’on remplissait le tableau
                                du mois suivant, on découvrait un montant similaire pour le même
                                poste budgétaire. Elle continuait à penser qu’il s’agissait d’une
                                dépense exceptionnelle. Il a fallu encore un mois de plus pour
                                qu’elle prenne conscience que cette dépense était régulière et
                                qu’elle n’avait rien d’exceptionnel.
                        

                    

                    Comme vous pouvez le voir p. 306, le tableau des dépenses est structuré de
                        telle façon qu’en haut on trouve surtout les dépenses
                        « contraintes » ou obligatoires : loyer ou prêt
                        immobilier, charges (électricité, gaz, eau, téléphone...), alimentation,
                        éducation, alors qu’en bas, c’est plutôt le fun : vêtements,
                        sorties, vacances.

                    De quoi a l’air votre tableau ? Léger en haut et lourd en bas ?
                        Ou le contraire ? Les célibataires sans enfants ont souvent un budget
                        « sorties-fringues-vacances » supérieur à celui d’un couple avec
                        enfants. Et c’est normal vu que le couple avec enfants va avoir un budget
                        « éducation-transports-logement-nourriture » supérieur. Alors,
                        quelles sont vos priorités ? Est-ce que votre tableau correspond à vos
                        envies profondes ? Et, si non, pourquoi ?

                    Ce tableau est un miroir dans lequel se reflètent notre personnalité, nos
                        envies, nos goûts, notre vie. En le remplissant, on découvre parfois avec
                        stupéfaction qui nous sommes. Telle personne ne pensait pas aimer à ce point
                        les vêtements (elle dépensait 15 % de son salaire en vêtements) ;
                        telle autre ne s’était pas rendu compte qu’elle était
                        désorganisée. Elle l’a découvert lorsqu’elle a vu combien elle dépensait en
                        repas à l’extérieur et en plats préparés. Sans information, impossible aussi
                        de prendre des décisions, alors que face à des chiffres concrets nous ne
                        pouvons plus nier ce qui est. Et c’est tant mieux. Car ainsi, nous pouvons
                        réfléchir et décider de ce qui est bon pour nous. Nous pouvons commencer à
                        agir et nous faire du bien. Mais contrairement à ce qu’on pourrait croire,
                        cela ne passe pas toujours par le fait de consommer plus, bien au
                        contraire.

                

            



                
                    Pour pouvoir 
                    

                    réaliser ses rêves
                

                
                    
                    Lors de ma première entrevue avec une personne ou un couple, une des questions
                        que je pose systématiquement est : « Quels sont vos
                        rêves ? » Et j’attends la réponse. Parce que même si je suis
                        officiellement là pour aider les gens à gérer leur budget, je le suis
                        surtout pour remettre l’argent à sa place. Pour prouver qu’il est un moyen
                        et non une fin en soi. Le but de cette méthode n’est pas de consommer moins
                        pour consommer moins ni même d’économiser pour économiser mais, au
                        contraire, de vivre avec pas grand-chose pour arriver à faire de grandes
                        choses.
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                                Règle d’or no 1
                            

                            Vivre avec pas grand-chose pour arriver à faire de grandes
                                choses.

                        

                    

                    Certains rêvent d’une plus grande maison. D’autres de pouvoir partir en
                        vacances ne serait-ce qu’une fois par an. D’autres enfin ne désirent rien
                        d’autre que de rembourser leurs dettes pour pouvoir enfin dormir
                        tranquilles. Seulement aujourd’hui, l’argent apparaît de plus en plus comme un but en soi, condition obligée du bonheur, alors
                        qu’à l’origine, il n’était qu’un simple moyen d’échange entre les gens.

                    En effet, au commencement, il y avait le troc, l’échange de biens et de
                        services : du tissu contre une chèvre, par exemple. Chacun devait
                        estimer la valeur de ce qu’il troquait. De nos jours, les gens rêvent de
                        devenir millionnaires car l’argent, devenu une fin en soi, leur a fait
                        oublier qu’il n’était qu’un moyen pour atteindre leurs objectifs qui, seuls,
                        importent.

                    Cependant, si notre argent n’est pas géré, si nous ne le maîtrisons pas, nous
                        courons le risque qu’il nous échappe. En effet, sans argent on ne peut rien
                        faire. Impossible de créer une entreprise, de fonder une famille, de
                        réaliser ses rêves. Encore faut-il aussi qu’il s’agisse de nos propres rêves
                        et non de ceux que nous inspirent sans cesse les multinationales !
                        Bien sûr, on peut aussi partir vivre au milieu de nulle part pour réduire
                        ses besoins à presque rien : construire une maison en bois, élever
                        quelques chèvres et vivre de leur lait et de fruits des bois. Outre le fait
                        que très peu de gens ont le goût de ce genre de vie, ce n’est pas très
                        réaliste. Nous ne sommes pas non plus tous faits pour vivre comme ces moines
                        au Tibet sur une montagne à méditer toute la journée. La plupart d’entre
                        nous vivent dans des villes. Nous travaillons et, avec l’argent que nous
                        gagnons, nous subvenons à nos besoins (logement, nourriture, éducation,
                        transports...). Parfois cependant, nous aurions voulu entreprendre des
                        études, partir en voyage, mais nous ne le pouvons pas parce que nous ne
                        savons pas gérer notre budget. C’est en contrôlant ses dépenses qu’on arrive
                        à réaliser ses rêves. Et c’est pourquoi il est si important de les
                        maîtriser.

                    
                        
                            Corinne et son mari Jean-Claude rêvaient d’acheter une plus grande
                                maison. En effet, avec cinq enfants, leur F4 était devenu un peu
                                trop exigu. Mais l’état de leurs finances ne leur permettait pas de
                                réaliser ce rêve. Alors, nous avons analysé ensemble leur tableau des dépenses et des revenus et découvert qu’ils
                                pouvaient réduire de nombreux postes sans toutefois diminuer leur
                                qualité de vie de façon excessive. Dans le poste alimentation par
                                exemple, où Jean-Claude, qui faisait les courses, craquait souvent
                                pour des produits haut de gamme. Il était aussi un adepte des
                                promotions qui, quelquefois, n’en étaient pas vraiment. Dans le
                                poste loisirs aussi, où le couple a réduit de moitié le nombre de
                                ses sorties au restaurant. Corinne a même cessé de prendre son café
                                dehors tous les matins. Au bout d’un an, ils ont pu vendre leur
                                appartement et en acheter un autre plus grand doté d’une belle
                                terrasse. Le jour où ils ont rencontré leur banquier pour lui
                                demander une augmentation de leur prêt immobilier en vue de l’achat
                                de la nouvelle maison, Jean-Claude est arrivé fin prêt. Le banquier
                                leur a demandé comment ils comptaient pouvoir rembourser davantage.
                                Jean-Claude lui a démontré, tableau des dépenses à l’appui, que les
                                postes alimentation, restaurants et vêtements avaient déjà été
                                réduits au maximum. Le couple mettait régulièrement de côté une
                                somme légèrement supérieure à l’augmentation de leur emprunt
                                immobilier. Le banquier a été convaincu et Corinne et Jean-Claude
                                ont pu acheter la maison de leurs rêves.
                        

                    

                    Bien sûr, on peut de temps en temps rêver à quelque chose en sachant bien
                        qu’on ne pourra pas se le permettre. Un voyage au bout du monde, un très
                        beau vêtement, un dîner dans un restaurant 3 étoiles au Michelin... Si cela
                        nous fait plaisir de nous imaginer au bord d’une plage du Pacifique ou vêtu
                        d’un vêtement haute couture, rien de grave. Le problème survient quand on
                        devient aigri et frustré parce que vivre sans ce que la société de
                        consommation nous propose devient trop difficile.

                    N’oubliez pas : vous et vous seul fixez vos objectifs. Ce sont vos
                        rêves qui doivent se réaliser. Pas ceux que d’autres vous soufflent.

                    Il y a le rêve et la réalité. Une publicité pour un crédit à la consommation
                        disait : « Réalisez vos rêves. » On y voyait une famille
                        en vacances sur une plage exotique. Alors oui, vous réaliserez peut-être
                        votre rêve et vous partirez en vacances au bout du monde, mais le rêve
                        risquera de se transformer très vite en cauchemar lorsque vous devrez vous confronter à la réalité : le remboursement dudit
                        voyage.

                    Un voyage peut être un objectif, mais on doit d’abord savoir si on peut se le
                        payer et ensuite vérifier si on n’a pas envie de mettre cet argent ailleurs,
                        pour réaliser un autre rêve, peut-être plus essentiel.

                

            




                
                    Pour reprendre 
                    

                    sa vie en main, 
                    

                    aller à l’essentiel
                

                
                    
                    Nous vivons dans une société consumériste qui nous répète à longueur de
                        journée qu’il nous faut beaucoup de choses pour être heureux. Sans même en
                        avoir conscience, nous sommes le jouet des multinationales et de grandes
                        entreprises qui vont jusqu’à analyser ce qui se passe dans nos cerveaux
                        (cela s’appelle le neuromarketing) pour mieux nous vendre leurs
                        marchandises. Les conséquences peuvent être désastreuses. En effet, mes
                        rencontres avec des familles endettées me font prendre conscience à quel
                        point la société de consommation peut faire des ravages. On dépense à
                        crédit ; on signe des prêts à la consommation sans trop savoir si on
                        peut les rembourser ; on hypothèque sa vie. J’ai rencontré des gens
                        obligés de faire des heures supplémentaires, de prendre un second ou un
                        troisième job pour pouvoir rembourser un emprunt qu’ils n’auraient peut-être
                        pas contracté s’ils avaient compris à quel point il leur serait difficile de
                        le rembourser. Et tout cela parce que ces personnes étaient convaincues qu’il leur fallait absolument acheter cette télévision, cet
                        écran géant, cette console pour les enfants, cette voiture neuve...

                    
                        
                            Lors d’un atelier concernant les finances personnelles, un homme
                                s’est levé et a pris la parole. Il nous a expliqué qu’il vivait dans
                                un endettement quasi constant, usant et abusant de crédits
                                revolving. « Je ne suis pas jeune, j’ai 48 ans », a-t-il
                                commencé. Je me souviens de mon effroi à ce moment-là. 48 ans, ce
                                n’est pas si âgé. Mais cet homme avait l’air d’en avoir 60. Le
                                visage chiffonné par les soucis, ridé par l’angoisse, les paupières
                                lourdes, tout le corps comme affaissé. Les soucis liés à son
                                surendettement le faisaient paraître 10 ans de plus.
                        

                    

                    J’ai eu une conversation édifiante à Londres sur le sujet avec un chauffeur
                        de taxi.

                    
                        
                            C’était un dimanche. Il m’a expliqué qu’il aurait préféré passer ce
                                temps en famille mais que son travail du week-end lui permettait de
                                facturer un tarif majoré, donc de gagner plus. Il avait besoin de
                                cet argent pour pouvoir payer les vêtements et les chaussures de
                                marque que lui réclamaient ses deux adolescentes. Je lui ai demandé
                                si elles en avaient vraiment besoin (d’autant qu’en Angleterre, les
                                élèves doivent porter un uniforme pendant la semaine à l’école). Il
                                m’a répondu que oui, que pour ses filles c’était une
                                nécessité : impensable de sortir le soir sans être griffées
                                des pieds jusqu’à la tête. « Elles me font une vie infernale
                                si je ne leur achète pas tout ce qu’elles veulent... », a-t-il
                                confessé.
                        

                    

                    C’est ainsi que la société de consommation peut briser des familles. En
                        Grande-Bretagne, c’est un fait. Une étude1 de l’Unicef a
                        démontré que les enfants britanniques étaient parmi les plus malheureux
                        d’Europe. D’après les experts, les enfants heureux sont ceux qui passent du
                        temps avec leurs parents. Quand l’étude a été publiée en Angleterre, les
                        journaux ont titré ainsi : « La société de consommation rend les
                        enfants malheureux. » Car les parents, se sentant souvent coupables de
                        passer trop de temps au travail, compensent en leur achetant des jouets par
                        exemple. Seulement ces jouets ne sont que des pis-aller. En
                        fait, on n’a pas vraiment besoin d’une étude de l’Unicef pour savoir que
                        rien ne remplace notre présence auprès des enfants. En mettant l’accent sur
                        le don matériel, on les prive sans doute de tout ce qu’on aurait pu leur
                        donner en étant simplement avec eux.

                    
                        
                            Sylvie, mère célibataire d’une quarantaine d’années, avait la
                                fâcheuse habitude de régler la plupart de ses achats en mensualités.
                                Envie de quelque chose ? Pas de problème, elle avait trouvé la
                                solution : les mensualités. Elle demandait toujours à payer en
                                plusieurs fois, et le faisait dès que possible. Ainsi, elle
                                collectionnait les cartes de magasins qui lui permettaient de payer
                                en mensualités. Donc, sur le relevé de comptes du mois de mai, il y
                                avait des mensualités de montants divers correspondant à des achats
                                datant de janvier, de février... Pour Sylvie, la mensualité était un
                                moyen de « ne pas sentir » l’argent qui sortait. Un
                                robot ménager à 399 euros ? Pas de problème, en 12
                                mensualités, ce n’est qu’une trentaine d’euros par mois. Mais comme
                                Sylvie réglait quasiment tout en mensualités, 30 euros plus 20 plus
                                10... Cela faisait plusieurs centaines d’euros qui sortaient tous
                                les mois. Après quelques séances, elle a redressé sa situation. Elle
                                a tout d’abord pris la décision de détruire ses cartes de crédit et
                                de ne payer dorénavant qu’en espèces. Au bout de quelques mois, elle
                                était devenue radieuse. En consommant selon ses revenus, Sylvie
                                s’est allégée. Elle a repris les rênes de sa vie en main.
                        

                    

                    Parce que maîtriser ses finances c’est maîtriser sa vie.

                

            


Note


                        1. Étude de l’Unicef réalisée par l’Ipsos Mori Social Research Institute en
                            collaboration avec le Dr Agnes Nairn, « Children’s well-being in
                            UK, Sweden and Spain : the role of Inequality and Materialism. A
                            qualitative study », juin 2011.

                    






                
                    Pour se 
                    

                    reconnecter 
                    

                    avec soi-même
                

                
                    
                    La société de consommation nous déconnecte de nous-mêmes. Sans même nous en
                        rendre compte, nous sommes le jouet de la publicité, de la pression sociale,
                        des médias... Nous voulons de plus en plus de choses sans plus savoir si ce
                        que nous désirons acheter correspond ou non à nos propres désirs.

                    Dans la plupart des sondages, quand on demande aux Français ce qui les rend
                        le plus heureux, les réponses sont très rarement « le shopping »
                        ou « partir pour une destination exotique », mais plutôt
                        « la nature », « les moments passés en famille ou avec des
                        amis », ou encore « la réalisation d’une activité artistique ou
                        sportive ».

                    
                        Lors d’un atelier de gestion de budget, j’ai rencontré Sandrine et
                                Luc. Un jeune couple comme les autres, a priori. Ils
                                disposaient d’un revenu mensuel d’environ 2 800 euros, mais étaient
                                toujours légèrement à découvert. Incapables de mettre un sou de
                                côté, ils étaient venus à l’atelier pour comprendre ce qui n’allait
                                pas. D’après Luc, Sandrine dépensait beaucoup trop en vêtements.
                                Elle n’a pas nié. À peu près 200 euros par mois. « Je sors du travail et j’ai souvent une envie folle de
                                m’acheter un vêtement », a expliqué Sandrine. « Mais tu
                                n’as même pas le temps de les porter, tellement tu en as », a
                                objecté Luc, un peu en colère. « Vous savez qu’elle s’achète
                                un vêtement par jour ? », m’a dit Luc en se tournant
                                vers moi. J’ai regardé Sandrine. Elle hochait la tête, comme une
                                gamine prise en faute. Je lui ai demandé si elle désirait faire
                                autre chose pour elle-même que de trouver un plaisir illusoire dans
                                la consommation de vêtements. « Oui, a-t-elle répondu,
                                j’aimerais prendre des cours. Je suis sûre que ça me remplirait
                                d’une autre manière. Et je pense qu’ainsi j’aurais moins envie
                                d’acheter des habits. » J’étais stupéfaite. D’elle-même, sans
                                aucune aide, Sandrine avait pris conscience du vide intellectuel et
                                spirituel qui se formait lors de sa course effrénée vers toujours
                                plus de matériel. Seulement, une seconde après, elle m’a posé une
                                question : « Qu’est-ce que vous me conseillez
                                d’apprendre ? » Cette question m’a prise au dépourvu.
                                « Je ne sais pas, qu’est-ce que vous aimez ? Qu’est-ce
                                qui vous intéresse ? Quels sont vos goûts, vos compétences,
                                vos dons ? » Sandrine, malheureusement, ne pouvait
                                absolument pas répondre à ces questions. Tout bonnement parce
                                qu’elle était complètement déconnectée d’avec elle-même. À force de
                                chercher hors d’elle-même des satisfactions illusoires dans la
                                possession sans fin de nouveaux biens, elle ne savait plus qui elle
                                était, quelles étaient ses forces, ses vraies aspirations.

                        Il y a quelque temps, j’ai rencontré Edwige, une avocate d’une
                                cinquantaine d’années. Elle était dépensière et voulait apprendre à
                                changer. Alors, nous avons commencé par le commencement,
                                c’est-à-dire que nous avons listé et analysé ses dépenses. À un
                                moment, nous avons vu un achat de draps pour 70 euros. J’ai demandé
                                à Edwige si elle avait vraiment besoin de nouveaux draps. Elle m’a
                                répondu très vite, presque instinctivement : « Je veux
                                du nouveau. J’ai besoin de changer. » « J’ai besoin de
                                changer. » Cette phrase a résonné un moment en moi. Je lui ai
                                objecté : « Vous avez besoin de changer et donc vous
                                achetez de nouveaux draps ? Vous pensez que de nouveaux draps
                                vont vous apporter le renouveau que vous attendez tant ? Ou
                                alors, quand vous dites “Je veux changer”, vous voulez dire par là
                                que vous voulez vraiment changer, changer de
                                l’intérieur ? » Edwige a depuis fait pas mal de
                                chemin : elle a découvert quel type de changement elle
                                désirait.

                    

                    J’ai rencontré beaucoup de personnes comme Sandrine et Edwige. Des personnes
                        qui, à force de chercher le bonheur hors d’elles-mêmes et sous la forme de
                        biens de consommation, se sont déconnectées d’avec elles-mêmes et d’avec leurs réels désirs. Complètement passives sans
                        même en avoir conscience, ces personnes ne savent même plus quelles sont
                        leurs ressources intérieures. Puisque ma satisfaction et mon bonheur passent
                        obligatoirement par l’achat de biens et de services, je deviens incapable de
                        définir qui je suis et ce que je peux apporter au monde.

                    Et c’est là un des principaux revers de la société de consommation. Faire de
                        nous des êtres déconnectés de leurs propres envies, de leurs propres désirs.
                        Des êtres passifs. Mais il suffit d’apprendre à maîtriser ses dépenses et
                        donc de devenir acteur de sa consommation pour réentendre sa petite voix
                        intérieure et se reconnecter avec soi-même.

                

            



                
                    Pour vivre 
                    

                    dans le réel
                    

                    et selon ses moyens
                

                
                    
                    Je ne croise pas que des personnes endettées. Je rencontre aussi des gens qui
                        rêvent d’une vie autre que la leur. Même s’ils ne s’endettent pas, ils
                        rêvent de pouvoir augmenter leur niveau de vie. Mais, en rêvant de vivre la
                        vie des autres, ils risquent de vivre toute leur vie frustrés et malheureux.
                        Celle du voisin, par exemple, qui vient de changer de voiture ou de rénover
                        sa cuisine, ou celle des stars du foot, du cinéma ou de la chanson qui
                        dévoilent pour nous l’intérieur de leur maison dans les magazines
                            people.

                    Seulement, il incombe à chacun d’être dans la réalité et de vivre selon ses
                        moyens. Car si nous touchons un salaire de 2 000 euros, à quoi cela sert-il
                        de rêver la vie que peuvent se permettre ceux qui en gagnent 20 000 ?
                        Pourquoi ne pas prendre conscience de tout ce que nous possédons
                        déjà : nos dons, nos talents, notre joie de vivre, nos enfants, notre
                        sourire... ?

                    
                    Ce n’est pas parce que je ne peux pas me payer tel ou tel article que je n’ai
                        pas de valeur ou que ma vie est triste. Tant de personnes le pensent
                        pourtant, tant elles en ont été convaincues par la société de
                        consommation !

                    C’est tellement libérateur de regarder sa vie en face et de lui sourire, de
                        ne pas fuir le réel, de savoir ce qu’on peut faire avec son salaire et de
                        prendre conscience qu’on ne peut pas tout faire, d’accepter son lot et de
                        voir tout le bien que cela nous apporte !
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                                Règle d’or no 2
                            

                            Dépenser en fonction de ses revenus.

                        

                    

                    Bien sûr, si on veut pouvoir consommer toujours plus, on peut toujours tout
                        faire pour gagner plus : des heures sup, des formations, monter sa
                        boîte... la liste est longue. Et comme rien n’est gratuit, il y a un prix à
                        payer. Il existe toujours un risque que notre projet ne marche pas. Il y a
                        tous ces moments qu’on ne partagera pas avec ses enfants ou son conjoint...
                        Si on n’est pas prêt à changer drastiquement de vie, on gagne tout de même à
                        apprivoiser l’idée que la vie avec moins peut être beaucoup plus belle. Car
                        il est plus facile de réduire son train de vie que de courir sans cesse pour
                        faire rentrer plus d’argent.

                    
                        
                            Olivier, un expert-comptable d’une cinquantaine d’années, m’a
                                contactée un jour pour que je l’aide à réduire ses dépenses.
                                « À 50 ans, j’ai pris de la bouteille, on me fait confiance,
                                je gagne bien ma vie (6 000 euros mensuels nets d’impôts) mais j’ai
                                l’impression que je dois toujours courir après de nouveaux clients.
                                Parce que nous dépensons aussi 6 000 euros. Je n’ai plus envie de
                                bosser comme ça. Alors je voudrais apprendre à réduire mes
                                dépenses. » J’ai montré à Olivier comment il pouvait consommer
                                autrement, vivre plus simplement pour arriver à son objectif :
                                travailler moins et donc être moins stressé. Lui et sa famille
                                voyageaient au moins deux fois par an (ski en février, aux
                                États-Unis en juillet et ailleurs en août, et puis un autre voyage
                                pendant l’année). Ajouté aux restos plusieurs fois par semaine, son
                                budget loisirs et vacances explosait. Après maintes
                                réflexions, Olivier a décidé de restreindre le nombre de ses voyages
                                à deux par an. Il sort moins aussi et privilégie les bonnes affaires
                                (il choisit des restaurants moins chers). En fait, il a compris que
                                chaque euro dépensé sans réfléchir le forçait à travailler encore un
                                peu plus. Et comme son désir d’être plus serein et moins stressé au
                                travail est supérieur à son désir de consommer, Olivier continue à
                                vivre avec moins (même si son « moins » est le
                                « plus » de beaucoup de gens).
                        

                    

                    La nouvelle tendance n’est-elle pas de travailler moins pour stresser
                        moins ? Nombreux sont ceux qui décident de diminuer leur temps de
                        travail pour pouvoir se consacrer à ce qui les fait vraiment vibrer :
                        leur famille, une passion (un sport, l’art, le jardinage, l’écriture...).
                        Parce qu’en fin de compte si on travaille, c’est pour subvenir à ses
                        besoins. Et sachons que nous sommes les seuls à pouvoir déterminer quels ils
                        sont.

                

            




                
                    Parce qu’avec 
                    

                    moins, on vit 
                    

                    souvent mieux
                

                
                    
                    Connaissez-vous l’adaptation hédonique ? C’est le fait de s’habituer à
                        ce qu’on possède. Quand on achète un article dont on a envie, au début, on
                        est content, on ressent du plaisir, du bonheur... Mais au bout d’un moment,
                        on s’habitue au fait de le posséder et on n’en tire plus de satisfaction.
                        C’est pourquoi, souvent, on se précipite pour aller en acheter un autre qui,
                        lui, nous procurera un plaisir neuf. Et c’est sans fin. C’est pour cela
                        qu’on n’est jamais vraiment satisfait de ce que l’on consomme.

                    L’adaptation hédonique est une notion développée par les psychologues
                        américains Brickman et Campbell dans les années 1970. Ces psychologues ont
                        découvert qu’il n’existait pas vraiment de corrélation entre moments de
                        bonheur et revenus... Lorsqu’un événement heureux arrive, nous sommes
                        euphoriques au début mais, passé un certain temps, le niveau de satisfaction
                        stagne. Les auteurs ont étudié le cas de personnes ayant gagné au loto. Et ils ont découvert que deux ans après leur victoire,
                        ces personnes n’étaient pas plus heureuses qu’avant1.

                    Les spécialistes de la psychologie positive recommandent d’éviter la routine,
                        de nous souvenir qu’on n’a pas toujours eu un train de vie aussi agréable...
                        Je ne sais pas si c’est efficace. Ce qui l’est, en revanche, c’est justement
                        de limiter ses achats. Quand on consomme moins, on est à même de poser un
                        regard neuf sur ce qu’on possède.

                    La crise économique que nous traversons actuellement est d’ailleurs sans
                        doute une opportunité pour nous recentrer sur l’essentiel. Le
                        « toujours plus » nous fait croire que le superflu c’est
                        l’essentiel. Pire encore, il nous fait croire aux bienfaits de la
                        passivité.

                    Quel message nous fait passer la société de consommation ?
                        « Donnez-nous votre argent et nous nous chargerons de vous rendre
                        heureux. » « Achetez ceci, vous vous sentirez mieux. »
                        « Allez là-bas et vos soucis disparaîtront. » Consommer est
                        censé avoir un effet magique qui ne demande qu’un seul effort de notre
                        part : sortir notre carte bleue ou notre porte-monnaie. Mais qui a dit
                        qu’être passif était bon pour nous ?

                    Je dis aux gens que j’accompagne : « Arrêtez de consommer pour un
                        moment et soyez attentifs à ce qui se passe en vous. Dans un premier temps,
                        vous allez ressentir un manque. Comment allez-vous le combler ? En
                        marquant un temps d’arrêt vous allez pouvoir réfléchir sur vos désirs
                        profonds car vous allez prendre du recul. Vous allez vous demander ce que
                        vous désirez vraiment. Et, dans presque tous les cas, vous allez revenir à
                        l’essentiel. Il y a fort à parier que vous allez combler le manque en vous
                        réalisant enfin ! »

                    
                    Certains vont apprendre à consommer malin. Ils vont se mettre à ce qu’on
                        nomme « la consommation participative », par exemple, en
                        devenant adeptes du couch-surfing ou en louant une perceuse à un
                        particulier au lieu d’en acheter une. Car de plus en plus de personnes se
                        mettent à pratiquer la consommation participative, dite encore
                        « collaborative ». D’après une étude2, 48 % des
                        Français en sont en effet adeptes et 83 % d’entre eux estiment que l’usage
                        d’un bien est plus important que sa possession. Or on s’allège énormément en
                        possédant moins. Avec la dématérialisation des supports (vidéo, audio...) on
                        est moins attaché à l’objet lui-même (DVD, CD, livre...) et de plus en plus
                        prêt à renoncer à un objet pour ne garder que son essence.

                    Certaines personnes décident de passer plus de temps à la maison avec leurs
                        enfants et moins de temps à faire du shopping à l’extérieur. D’autres
                        vont se mettre au bricolage ou à la cuisine, à fabriquer des choses
                        elles-mêmes..., alliant ainsi une réduction des coûts avec la réalisation de
                        leur potentiel. D’autres encore vont apprendre à jouer de la guitare ou se
                        remettre au piano. D’autant qu’aujourd’hui on peut apprendre plein de choses
                        gratuitement sur Internet. Alors pourquoi s’en priver ?

                    On passe souvent à côté des plaisirs simples et gratuits car personne n’est
                        là pour nous les vendre. Et ce sont souvent ceux qui nous procurent le plus
                        de bonheur. Et comme le dit si bien Georges Bernanos : « Les
                        petites choses n’ont l’air de rien, mais elles donnent la paix3. »

                    En agissant ainsi, on peut enfin remettre l’argent à sa place. Ce n’est qu’un
                        moyen, pas une fin en soi. Aussi, quand on fait le tri entre ce qui est
                        important et ce qui ne l’est pas, on découvre souvent que jusqu’ici on avait
                            privilégié sans même y penser des tas de choses qui ne
                        comptaient pas vraiment pour nous. Quand on décide de dépenser moins en
                        alimentation et plus dans ses vacances, on vit la vie qu’on voulait vraiment
                        vivre. On agit au sens où on investit dans ce qui est important pour soi.
                        Consommer différemment, c’est consommer moins dans un poste et plus dans un
                        autre. C’est revoir ses priorités et décider de mettre son argent dans ce
                        qui nous intéresse vraiment. Et, après réflexion, on est souvent
                        heureusement surpris du résultat.
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                                Règle d’or no 3
                            

                            Donner de la valeur aux plaisirs simples.

                        

                    

                

            


Notes


                        1. Brickman, P. et Campbell, D.T., “Hedonic Relativism and Planning the Good
                            Society”. In M.H. Appley (éd.), Adaptation-Level Theory : A
                                Symposium (p. 287-304). New York, Academic Press (1971).

                    


                        2. Étude TNS Sofres pour le groupe La Poste « Nouvelles consommations,
                            nouvelle confiance », 14 novembre 2013.

                    


                        3. Journal d’un curé de campagne, Plon, 1936.

                    







                
                    Pour bonifier 
                    

                    sa relation 
                    

                    aux autres
                

                
                    
                    De nombreux couples s’adressent à moi pour que je leur vienne en aide. En
                        effet, souvent, les membres d’un couple se disputent à cause... de l’argent.
                        En fait, les problèmes d’argent sont une cause très commune de divorce.
                        Parfois, bien entendu, les problèmes que connaît le couple peuvent trouver
                        leur source ailleurs et dans ce cas, il vaut mieux aller rendre visite à un
                        conseiller conjugal. Mais parfois, le couple n’arrive pas à s’entendre, en
                        particulier pour tout ce qui concerne l’argent. La manière dont chacun des
                        membres du couple le dépense par exemple donne souvent lieu à d’amères
                        disputes. C’est pourquoi il est indispensable de décider ensemble de la
                        manière dont on gère le budget familial. Bien sûr, on peut tout à fait se
                        mettre d’accord tacitement sur les dépenses globales de la maison mais,
                        lorsqu’on rencontre des problèmes et que se créent des dissensions au sein
                        du couple, il vaut mieux mettre les choses à plat. Et lorsqu’on le fait, on
                        est à même d’écouter vraiment les besoins de l’autre.

                    
                    De la même manière, nos relations avec nos enfants peuvent être sérieusement
                        améliorées dès lors que nous clarifions les questions d’argent. Parfois,
                        nous avons l’impression qu’ils nous sollicitent constamment, ce qui peut
                        vite engendrer des frictions. « Papa, j’ai besoin de 20 euros.
                        – Comment ? Mais je t’ai donné 10 euros hier ! Qu’est-ce que tu
                        en as fait ? » Que ce soit pour l’école, les sorties ou pour
                        s’acheter des accessoires ou des habits de marque, nos enfants deviennent
                        très tôt des petits consommateurs. Normal, il y a derrière toute une
                        « machine de guerre » de marketeurs et de devineurs de tendances
                        qui livrent une guerre sans merci à notre portefeuille (ou à celui des ados
                        s’ils gagnent déjà de l’argent). Mais si on prend le temps de leur apprendre
                        à gérer leur argent, on leur fera le plus beau des cadeaux : on leur
                        enseignera l’indépendance financière. Et, en plus, nos relations s’en
                        trouveront complètement améliorées.

                    Et puis, au-delà de notre cercle familial, lorsqu’on se met à gérer notre
                        budget, nos relations avec les autres changent pour le mieux. D’abord, on
                        remet l’argent à sa place. Ainsi, on arrête par exemple de considérer les
                        gens par rapport à l’argent qu’ils possèdent ou ne possèdent pas. Et puis on
                        développe sa richesse intérieure. On privilégie l’entraide (c’est le fameux
                        « moins de biens, plus de liens1 ») et la
                        générosité.

                    On va plus vers les autres. On commence à pouvoir regarder au-delà des
                        objets. On change de priorités, comme cette maman qui a compris qu’elle
                        rendrait ses enfants beaucoup plus heureux en passant du temps à jouer avec
                        eux plutôt que de leur acheter chaque jour de nouveaux joujoux. Car on a
                        fait le tri entre l’essentiel et le superflu.

                

            


Note


                        1. Émeline De Bouver, Moins de biens, plus de liens. La simplicité
                                volontaire, un nouvel engagement social, Bruxelles, Couleur
                            Livres, 2008.

                    






                
                    Pour remettre l’argent 
                    

                    à sa juste place
                

                
                    
                    Mon travail, en fait, consiste à remettre l’argent à sa juste place. Dans nos
                        sociétés dites de consommation, l’argent occupe souvent une place énorme
                        dans nos vies et dans nos esprits. J’ai rencontré un couple dans ce cas.

                    
                        
                            Lorsqu’ils se sont rencontrés, Léonore et Boris ont eu le coup de
                                foudre l’un pour l’autre. Ils n’étaient plus tout jeunes – la
                                soixantaine chacun – et avaient déjà été mariés auparavant. Mais
                                l’amour n’a pas d’âge et, bien que venant d’horizons complètement
                                différents (Léonore de France et Boris de Russie), ils se sont
                                mariés assez rapidement après leur rencontre. À l’époque, Léonore
                                était en plein procès contre un homme d’affaires véreux qui lui
                                avait extorqué de l’argent, beaucoup d’argent. Boris ne savait rien
                                de tout ça mais, quelques mois après leur mariage, il a eu vent de
                                l’affaire. Alors, leur relation a commencé à s’étioler. Boris
                                voulait comprendre pourquoi et comment Léonore s’était fait
                                arnaquer. Il a commencé à ne plus parler que d’argent, de procès. Il
                                voulait prendre en main les affaires de Léonore. Fini la complicité
                                du début, les bons moments passés ensemble. Léonore devenait de plus
                                en plus amère. Elle ne reconnaissait plus l’homme dont elle était
                                tombée amoureuse. L’argent avait pris toute la place dans leur
                                histoire. Elle a alors décidé de demander le divorce. L’argent avait
                                envahi tout l’espace dans leur relation.
                        

                    

                    
                    Il est assez facile d’en arriver là en fait. Parce que sans argent on ne peut
                        rien faire, on a parfois tendance à lui octroyer une place énorme dans nos
                        vies. Comme ce couple, je rencontre parfois des gens obsédés par l’argent.
                        Il leur en faut toujours et encore plus. Quand je lis des articles ou que je
                        vois des émissions sur des gens très riches qui ne se contentent pas de ce
                        qu’ils ont, je suis toujours un peu estomaquée. Quand quelqu’un gagne
                        1 million par an, il rêve d’en gagner 2. Pourquoi ? Que peut-il faire
                        avec 2 millions qu’il ne puisse faire avec 1 ? Bien sûr, passé un
                        certain niveau, on peut toujours trouver comment dépenser son argent. Les
                        boutiques de luxe sont là pour ça. Mais est-ce que consommer du très haut de
                        gamme nous rend plus heureux ? Souvent, l’argent prend toute la place
                        parce qu’on le place sur un piédestal. Ah, si seulement on était
                        riche ! On partirait au bout du monde et on s’habillerait en Chanel.
                        On habiterait un 200 mètres carrés dans le XVIe arrondissement de
                        Paris et on mangerait dans des restaurants de luxe tous les jours. Et
                        alors ? On aurait plus d’amis, mais ce seraient peut-être des
                        pique-assiettes. On serait marié mais avec une chercheuse (ou un chercheur)
                        d’or. On aurait des enfants mais ils seraient peut-être pourris gâtés
                        (normal, à l’école, leurs amis sont tous des gosses de riches). Et ce, même
                        si on était un riche héritier ou une riche héritière. Même si on n’avait pas
                        à travailler. Et ce serait peut-être même pire, vu qu’on s’ennuierait à
                        mourir.

                    L’argent prend parfois toute la place dans nos vies parce qu’on la lui donne.
                        Quand cela arrive, on est incapable de se contenter de ce qu’on a, de jouir
                        de ce qui est. Quand on se rêve riche, on passe son temps à se plaindre de
                        sa vie sans saveur, alors qu’il nous faut peu pour apprendre à réenchanter
                        notre vie. Et puis, même si on n’octroie pas beaucoup d’importance à
                        l’argent, nous vivons dans une société qui lui accorde une place
                        primordiale.

                    Vous êtes tranquillement chez vous en train de dîner en famille lorsque le
                        téléphone sonne. Vous allez répondre : c’est une
                        entreprise de fenêtres, d’assurances, d’énergies renouvelables... qui veut
                        vous proposer des fenêtres, des assurances, la pose de panneaux
                        photovoltaïques sur votre toit... Parfois, à la fin de la journée, on a
                        l’impression de n’avoir reçu que des incitations à consommer. Que ce soit au
                        téléphone, par e-mail ou dans la rue, on est sans cesse sollicité pour
                        acheter encore et encore. Car malheureusement, dans une société où l’argent
                        est devenu une fin en soi, on finit par ne plus respecter que ceux qui en
                        possèdent. Or s’il n’est qu’un moyen, on peut le remettre à sa place.
                        L’argent ne devrait jamais occuper les premières loges de notre vie :
                        c’est l’être humain qui passe avant les résultats et l’argent. Et quand on
                        commence à consommer autrement, c’est toute notre vision de la vie qui
                        change. Au lieu de se tourner vers la consommation en vue d’être plus
                        heureux, on se tourne vers les autres, de manière complètement gratuite.
                        L’entraide, la solidarité, la gentillesse peuvent enfin faire partie
                        intégrante de notre vie. Le matin, en se levant, au lieu de penser au nouvel
                        achat que l’on va faire, on pense aux gens qu’on aime, à nos amis, à notre
                        famille, mais aussi à tous ceux qu’on va rencontrer et qui vont peut-être
                        nous apporter quelque chose. On pense aussi à ce que l’on peut leur
                        apporter. On se connecte vraiment aux autres au lieu de se connecter aux
                        choses.

                    Plus vous attendez qu’un bien vous rende heureux et moins vous attendrez des
                        autres ou de vous-même des moments de bonheur. Au contraire, moins vous
                        créerez de lien entre bien et plaisir et plus vous laisserez la place à
                        votre capacité de créer du bonheur. Vous vous rendrez compte à quel point
                        nous devenons parfois esclaves de la société de consommation.

                

            



                
                    Pour être 
                    

                    en bonne santé
                

                
                    
                    Je rencontre beaucoup de personnes malades de l’argent. Enfin, malades à cause
                        des soucis que leur causent des problèmes d’argent. Les gens à découvert ou
                        endettés vivent souvent dans un stress constant. Ils sursautent chaque fois
                        que le téléphone sonne : et si c’était la banque ? Ils n’osent
                        même plus ouvrir leur courrier : encore des factures ! Ils ont
                        peur de ne plus pouvoir rembourser leur prêt immobilier. Ils dorment souvent
                        mal et très peu. Tout ceci peut, à moyen ou à long terme, les rendre
                        malades.

                    
                        
                            Un de mes clients m’a d’ailleurs été envoyé par un thérapeute (que je
                                ne connaissais même pas). Ce jeune homme souffrait de mal de dos et
                                il était allé voir un kinésiologue. Celui-ci lui avait demandé s’il
                                avait des soucis. Ce à quoi le jeune homme lui a répondu qu’il avait
                                en effet des soucis d’argent. Il venait de contracter un gros prêt
                                immobilier et avait peur de ne pas être capable de le rembourser. Le
                                thérapeute lui a recommandé de venir me voir. Ce qu’il a fait.
                                Aujourd’hui, il n’a quasiment plus de problèmes d’argent et, bien
                                sûr, il a également beaucoup moins mal au dos.
                        

                        
                            Une de mes clientes avait même acheté un appareil dentaire pour ne
                                plus grincer des dents la nuit. Pourquoi ce souci ? Tout
                                simplement parce qu’elle était tout le temps à découvert et que cela
                                l’empêchait de bien dormir la nuit. Après plusieurs mois de travail sur ses dépenses, elle met aujourd’hui
                                500 euros de côté par mois et a aussi pu « mettre de
                                côté » son appareil dentaire. Elle n’en a vraiment plus
                                besoin...
                        

                        
                            Gwenaëlle, la quarantaine, est venue me consulter à cause de
                                problèmes d’argent. En effet, elle n’arrivait quasiment jamais à
                                l’équilibre. Elle ne gagnait pas très bien sa vie, mais elle n’avait
                                pas non plus un train de vie dispendieux. Elle habitait dans un
                                petit appartement qu’elle avait déjà fini de payer. Malgré tout,
                                elle ne s’en sortait pas financièrement. Gwenaëlle a vite compris
                                qu’elle avait un problème avec les limites. En fait, tout le monde
                                profitait de sa gentillesse et du fait qu’elle n’arrivait pas à dire
                                « non ». À ses enfants, à son mari, et à tous ceux qui
                                venaient lui demander quelque chose. Au bout de plusieurs
                                rencontres, elle a appris à se montrer plus assertive et elle a
                                commencé à changer. Elle a vu assez vite les résultats positifs dans
                                son compte en banque et nous nous sommes séparées très contentes du
                                résultat. Je rencontre Gwenaëlle plusieurs mois après et il me
                                semble qu’elle a changé, je ne saurais pas bien dire en quoi. Nous
                                discutons et elle m’affirme continuer sur sa lancée. Tout va très
                                bien financièrement pour elle, mais pas que financièrement. Elle
                                m’avoue que pour la première fois de sa vie, elle a perdu 8 kg, sans
                                faire de régime ni adhérer à un groupe de soutien. Elle ne s’est
                                jamais sentie aussi bien physiquement. Elle ne s’est jamais sentie
                                aussi en bonne santé. Elle est ravie. Et d’ajouter :
                                « Je suis sûre que c’est le processus que nous avons fait
                                ensemble qui a entraîné ma perte de poids. » Je le crois
                                aussi : s’habituer à poser des limites financières lui a
                                permis de poser des limites alimentaires.
                        

                    

                    Aujourd’hui, plus que jamais, nous avons besoin de mettre de l’ordre dans nos
                        finances personnelles. D’abord, à cause de la crise, mais aussi parce que
                        dans notre société consumériste, si nous ne contrôlons pas notre argent,
                        quelqu’un d’autre le fera à notre place. Que ce soient les marketeurs ou
                        notre cousine, la télé ou la vendeuse d’un magasin, Internet ou notre
                        collègue de bureau. Plus personne ne pourra nous dire quoi faire avec
                        l’argent que nous gagnons. Nous pourrons enfin nous libérer des injonctions
                        de la société. Mais c’est plus facile à dire qu’à faire. Car de nombreux
                        obstacles nous empêchent d’atteindre l’indépendance financière, les premiers
                        trouvant souvent source en nous-mêmes.

                

            




                
                    Pour se libérer
                

                
                    
                    En fait, en général, moins on gère son argent, moins on y fait attention et
                        plus il prend de la place dans nos vies. C’est paradoxal mais c’est un fait.
                        Si vous ne maîtrisez pas votre budget, quelqu’un d’autre le fera à votre
                        place. Si vous n’essayez pas de faire correspondre vos rentrées et vos
                        sorties d’argent, si vous êtes à découvert, les banques commenceront à vous
                        rendre la vie difficile. Vous devrez peut-être travailler plus pour gagner
                        plus pour rembourser vos dettes. Bref, votre vie ne vous appartiendra
                        plus.

                    Je répète souvent que gérer son argent rend libre, libre de faire ce que l’on
                        veut.

                    De plus en plus de gens dépensent moins pour travailler moins et pour vivre
                        plus. Pour améliorer leur qualité de vie. En fait, on fait souvent les
                        choses à l’envers. On s’engage d’une certaine manière en achetant un
                        appartement, par exemple, et en prenant un prêt immobilier sur 15 ou 20 ans.
                        Ensuite, on doit trimer dur pour rembourser son prêt. Bien sûr, c’est
                        important. Bien sûr, il faut le faire. Mais souvent, les gens s’engagent
                        pour un appartement un peu plus grand que ne le leur permettraient leurs
                        moyens. Ils contractent des prêts pour faire des travaux ou pour acheter une
                        voiture par exemple. Mais tout cela les oblige souvent à
                        travailler plus. Ils ne sont plus vraiment libres. Encore une fois, c’est
                        parfois entièrement justifié, mais parfois ça ne l’est pas.

                    Je pense particulièrement à tous ceux qui contractent des prêts à la
                        consommation pour consommer plus (pas pour investir comme lorsqu’on achète
                        une maison). Sur le moment, ils « kiffent » le voyage qu’ils ont
                        pu se payer à crédit. Ils « kiffent » leur nouvelle voiture...
                        Mais au bout de plusieurs mois, ils se rendent souvent compte qu’ils doivent
                        changer un peu leur train de vie. Rogner sur la nourriture par exemple. Ne
                        plus sortir au restaurant. Travailler un peu plus...

                    À ceux-là, je dis toujours de mettre dans une balance d’un côté ce qu’ils
                        perdent en contractant des dettes (le sommeil par exemple) et de l’autre ce
                        qu’ils gagnent lorsqu’ils n’en font pas (la sérénité pour ne citer qu’elle).
                        Il est quand même évident que l’angoisse des dettes est plus forte que le
                        plaisir qu’on ressent en consommant plus qu’on ne peut se le permettre. Le
                        psychologue Roy Baumeister et ses collègues ont vérifié de nombreuses études
                        et démontré que les gens, les émotions ou les expériences négatives avaient
                        plus d’impact que les émotions et expériences positives1.

                    Les psychologues Kahneman et Tversky ont réalisé l’expérience
                        suivante : des participants expérimentaient la perte ou le gain de la
                        même somme d’argent. La peine ressentie à la perte de 50 dollars était bien
                        plus grande que la joie ressentie pour le gain de la même somme
                            d’argent2.

                    C’est une raison de plus de ne pas être à découvert. Les gens pensent qu’être
                        libre, c’est se permettre d’acheter telle ou telle chose,
                        mais c’est tout le contraire qui est vrai. Je me souviens de deux photos qui
                        m’ont marquée : la première montrait des mains emprisonnées dans des
                        menottes et la seconde, des mains emprisonnées dans une carte de crédit.
                        Tout est dit.

                

            


Notes


                        1. Roy Baumeister, Ellen Bratslavsky, Catrin Finkenauer, Kathleen D. Vohs.,
                            « Bad is stronger than good », Review of General
                                Psychology, 2001. Vol. 5. No 4.

                    


                        2. Kahneman D., Tversky A., « Choices, values and frames »,
                                American Psychologist, 39 (4) 1984.

                    






                
                    En conclusion
                

                
                    
                    Alors, si on veut être plus libre, plus heureux, si on veut vivre une vie en
                        pleine conscience, il nous faut absolument apprendre à maîtriser et à gérer
                        notre budget. Certes, l’argent en soi n’est rien, ne rentrons pas dans le
                        piège de la société de consommation. Mais il est essentiel comme
                        moyen : moyen pour être plus libre, moyen pour réaliser ses rêves,
                        moyen pour découvrir qui on est et quelles sont nos priorités dans la vie...
                        Moyen aussi pour bonifier notre relation aux autres et avec nous-mêmes,
                        moyen pour aller mieux en fait.

                    C’est vraiment le but de ce livre. Faire comprendre l’importance de s’occuper
                        de son argent, non pas pour s’enrichir démesurément comme voudraient nous le
                        faire croire certains économistes, mais bien pour vivre mieux, au plus près
                        de ses désirs. C’est une mini-révolution en quelque sorte. Un pied de nez à
                        tous ceux qui veulent nous faire croire que le bonheur est dans le centre
                        commercial. Qu’il serait lié à l’accumulation de richesses matérielles.

                    Et justement, c’est une des raisons pour laquelle nous avons du mal à
                        changer. On continue à nous faire croire que plus on gagne d’argent, plus on
                        est riche, plus on peut dépenser et consommer. À tel point qu’il devient
                        difficile de faire la part entre ce que nous pensons et ce qu’on nous a
                        conditionnés à croire et à penser.
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                Pourquoi 
                

                a-t-on du mal 
                

                à changer ?
            

            	
            
            
            
            
            
        


            
            
            	
            
                Lorsque se remettait en marche la grande machine
                    publicitaire dont ils étaient les pions minuscules, il leur semblait qu’ils
                    n’avaient pas tout à fait oublié les merveilles estompées.

                
                    Georges Perec, Les Choses
                

            

            
                
                Je rencontre beaucoup de gens qui ne savent pas ou qui ne veulent pas gérer leur
                    budget. Les conséquences sont parfois dramatiques. Les tensions familiales, ou
                    encore les problèmes de santé, sont souvent liés aux problèmes d’argent. Bien
                    sûr, certains n’en gagnent pas beaucoup et il n’y a pas toujours de solution
                    miracle. Mais souvent, les problèmes pourraient être évités si seulement on
                    apprenait à gérer son budget.

                Et puis, même si l’on n’est pas à découvert ou en situation de surendettement, on
                    rêve souvent de consommer plus. Et on ne comprend pas à quel point on a été
                    conditionné à le faire.

                Comme on l’a vu précédemment, réfléchir à son mode de consommation et essayer de
                    le modifier apporte un certain équilibre intérieur. Courir après
                    « toujours plus », en rêver même, équivaut souvent à être plus dans
                    l’« avoir » et moins dans le « faire » ou dans
                    « l’être », à notre détriment. Bien sûr, on n’en est pas toujours
                    conscient.

            

            
            
            
        



                
                    Les causes 
                    

                    intérieures
                

                
                    
                        
                            > L’habitude
                        

                        
                        On sous-estime souvent la force de l’habitude dans nos comportements. On
                            fait toujours la même chose sans trop se remettre en question. Lorsque
                            j’interviens auprès d’une famille endettée, et que je lui propose une
                            approche nouvelle, les personnes en face de moi sont souvent surprises.
                            Elles n’avaient jamais pensé pouvoir procéder différemment. Dans un
                            premier temps, changer ses habitudes peut paraître difficile ou peu
                            familier, voire contre-nature. Mais pas après pas, à chaque petit
                            changement, la nouvelle manière d’être devient une nouvelle habitude.
                            Car chaque petit changement extérieur opère un changement intérieur,
                            dans notre manière de penser ou d’appréhender les choses. Chaque
                            réflexion nouvelle nous pousse en général à modifier nos
                            comportements.

                        
                            
                                Gaëtan, un homme d’affaires, m’a demandé un jour si je pensais
                                    qu’il pouvait changer. Après tout, il avait 42 ans et, depuis
                                    qu’il était adulte, il vivait sans trop se poser de questions en
                                    ce qui concernait ses finances personnelles. Il dépensait sans
                                    compter, vivait toujours sur le fil du rasoir, souvent à
                                    découvert. Était-il possible, à son âge, de changer ? Je
                                    lui ai répondu qu’il n’avait qu’à commencer à
                                    réfléchir sur ses habitudes de consommation, qu’à décider dans
                                    quels postes il désirait réduire ses dépenses et à le faire.
                                    Même si son action se limitait à réduire son budget restaurants
                                    de 20 % par exemple. Gaëtan décida donc de limiter certaines de
                                    ses dépenses. Quelques mois plus tard, il a commencé à voir du
                                    changement. Quand il a réalisé à quel point il dépensait en
                                    superflu, il a eu du mal à y croire. Comment avait-il pu
                                    consommer ainsi sans se poser de questions ?
                            

                        

                        Très souvent, on agit d’une certaine manière car on a toujours fonctionné
                            ainsi. On continue à faire ce qu’on a toujours fait non parce qu’il
                            s’agit de la meilleure chose à faire mais parce qu’on en a l’habitude.
                            Sans réfléchir, sans se poser de questions, même si cela nous en coûte,
                            même si l’on est parfois conscient que ce n’est pas la meilleure
                            solution.

                        
                            
                                Carole et Éric, la trentaine, forment un couple très sympathique.
                                    Je les ai rencontrés lors d’une soirée et nous avons commencé à
                                    bavarder. Apprenant quelle était ma profession, ils ont abordé
                                    le sujet des dépenses personnelles. Je leur ai demandé s’ils
                                    savaient combien ils dépensaient par mois en
                                    alimentation : ils n’en savaient absolument rien. Mais
                                    avec deux enfants (de 7 et 9 ans), ils ont évalué leur budget
                                    mensuel à 700 euros environ. Je leur ai fait remarquer que cela
                                    me paraissait supérieur à la moyenne mais que si cela ne les
                                    dérangeait pas, il n’y avait aucun problème à cela. Un silence
                                    s’est fait, puis soudain Carole a pris la parole :
                                    « En fait, on aimerait bien partir en vacances une fois
                                    par an, mais on n’y arrive pas. »
                            

                            
                                S’en est alors suivie une discussion où j’ai essayé de leur faire
                                    comprendre qu’une famille comme la leur pourrait dépenser moins,
                                    beaucoup moins. En effet, d’après une récente étude
                                1
                                , les Français avec enfants dépensent en moyenne 433 euros par
                                    mois en alimentation. Même s’il leur est difficile d’atteindre
                                    ce chiffre, Carole et Éric pourraient avec un peu d’efforts et
                                    beaucoup de conseils économiser 200 euros par mois dans leur
                                    budget alimentation, ce qui ferait 2 400 euros par an. Un beau
                                    budget voyage en perspective.
                            

                            
                                Mais Carole m’a répondu que cela leur serait très difficile. Ils
                                    étaient de très gros mangeurs de viande, ce qui expliquait le
                                    gonflement de leur budget nourriture. Éric, lui, pensait qu’ils
                                        pourraient peut-être réduire leurs achats de
                                    viande. Car en mettant dans une balance d’un côté de la viande
                                    tous les jours, et de l’autre un voyage en famille, il n’était
                                    pas sûr de préférer son bifteck.
                            

                        

                        Je ne sais pas si Carole et Éric ont décidé de changer. Pourtant, tant de
                            décisions que l’on prend n’en sont pas vraiment... Parfois on préfère ne
                            pas décider, ce qui revient quand même à faire un choix. Car en décidant
                            de ne rien changer on choisit de faire ce qu’on faisait avant. En fait,
                            nous ne percevons pas toujours que nous aurions quelque chose à gagner à
                            réviser notre comportement.

                        Ainsi, même si c’est pour son bien, l’homme a du mal à modifier ses
                            habitudes. De manière générale, les gens demandent de l’aide quand ils
                            ont un gros problème. Les couples font appel à moi lorsqu’ils sont au
                            bord du gouffre. « Pourquoi ne pas m’avoir appelée il y a quelques
                            mois quand votre situation n’était pas aussi désespérée ? »,
                            demandais-je aux familles qui venaient me voir, endettées jusqu’au cou.
                            « Ah mais parce qu’il y a quelques mois on s’en sortait plus ou
                            moins. » Au début, je posais cette question, mais aujourd’hui je
                            sais que la force de l’habitude est telle que tant que quelqu’un n’est
                            pas en souffrance, il aura tendance à continuer à mener la vie qu’il a
                            toujours menée. Même si au fond de lui il sait qu’il peut ou qu’il doit
                            changer. Bien sûr, il arrive qu’on me contacte pour réaliser un rêve
                            (partir en vacances, acheter une maison, organiser un événement...)
                            mais, là aussi, il y a eu un élément déclencheur qui a préparé quelqu’un
                            à bousculer ses habitudes pour changer de comportement et de vie.

                    

                    
                        
                            > La peur de ce qu’on 
                            

                            va découvrir
                        

                        Avant de remplir le tableau des dépenses et des revenus (voir p. 306), la
                            majorité des gens ont peur. Peur de ce qu’ils vont
                            découvrir. C’est peut-être la raison pour laquelle, justement, ils ne
                            gèrent pas leur budget.

                        Comme ils vivent un peu dans l’inconscience, la perspective de revenir à
                            la réalité et de découvrir à quel point ils sont peut-être inconséquents
                            les tétanise. Alors, ils préfèrent adopter la politique de l’autruche et
                            mettre la tête dans le sable. Seulement, la réalité les rattrape
                            toujours. Aussi est-il préférable de ne pas attendre d’être frappé
                            d’interdiction bancaire.

                        Je connais des gens qui souffrent d’une étrange « maladie ».
                            Dès qu’ils reçoivent une facture, l’enveloppe va rejoindre des tas
                            d’autres dans un tiroir pour ne jamais être ouverte. Mieux vaut ne rien
                            savoir, comme si cela allait améliorer la situation ! Quand je
                            leur demande d’entrer les données dans le tableau des dépenses, une
                            angoisse les étreint. Ils vont peut-être découvrir à quel point ils ont
                            été inconscients. Ils vont pouvoir mettre un chiffre sur leurs dépenses
                            mensuelles dans chaque poste budgétaire. Et cette perspective les
                            effraie. Pourtant affronter la réalité telle qu’elle est en définitive
                            beaucoup moins angoissant que de vivre à l’aveuglette.

                        
                            
                                Patrick, 46 ans, marié, ingénieur informatique, est venu me voir
                                    avec sa femme. Il savait qu’il avait un problème avec l’argent,
                                    mais ne savait pas par où commencer. Malgré de bons revenus
                                    (4 000 euros nets mensuels à eux deux), il était toujours sur la
                                    corde raide. Il venait d’acheter un appartement et se sentait
                                    maintenant obligé de devenir responsable financièrement. Quel
                                    était donc son problème ? Nous avons découvert qu’il
                                    retirait en moyenne 1 000 euros par mois en espèces au
                                    distributeur automatique. De ce qu’il avait fait avec cet
                                    argent, il ne pouvait se souvenir que de 300 ou 400 euros. Le
                                    reste ? Oublié. Il agissait en fait comme si l’argent
                                    était virtuel, complètement déconnecté de sa situation
                                    financière réelle. Ainsi, un jour, il retirait 100 euros,
                                    quelques jours plus tard, 150, encore quelques jours plus tard,
                                    200... La somme totale mensuelle restait floue. Quand il a
                                    découvert qu’il retirait 1 000 euros par mois, il a complètement
                                    paniqué. « Je dois être plutôt irresponsable, non ?
                                    Comment est-ce que je me débrouille pour ne même pas me rappeler
                                    ce que je fais avec cet argent ? Pourquoi ai-je besoin de
                                    retirer autant ? »
                            

                        

                        
                        Mais cette panique première est salutaire, puisque c’est elle qui va
                            permettre à la personne de changer. Ce choc initial va la mettre devant
                            sa propre réalité et l’obliger à regarder les choses telles qu’elles
                            sont. En commençant à se poser des questions, la personne va débuter un
                            travail.

                        
                            
                                Patrick est sur la voie de la guérison. Aujourd’hui, lorsqu’il
                                    retire de l’argent au distributeur, il note sur son téléphone
                                    dans quel poste il le dépense (essence, alimentation,
                                    transports...). En premier lieu, cela lui permet de moins
                                    dépenser car devoir inscrire les sommes l’empêche de
                                    « flamber ». Une fois les montants reportés dans le
                                    tableau des dépenses, Patrick peut décider d’allouer ou non
                                    telle somme à tel ou tel poste. Bien sûr, il n’est pas devenu
                                    avare pour autant : il lui arrive d’ailleurs de ne pas
                                    toujours noter ce qu’il dépense en espèces. Mais il s’est fixé
                                    un retrait maximal par semaine et il s’y tient. Il peut ainsi
                                    rembourser sereinement son emprunt immobilier.
                            

                        

                        Tant de personnes ont peur de se confronter à leurs propres
                            dépenses ! La découverte de ce qu’elles sont risque peut-être de
                            les renvoyer à une image d’elles-mêmes peu flatteuse. Mais passé cette
                            première peur, la découverte de la réalité est toujours salutaire. C’est
                            le début d’un travail sur soi-même qui permet de contrôler vraiment sa
                            vie.

                        Il faut savoir que cela ne concerne pas uniquement les personnes en
                            situation financière difficile. L’argent que nous dépensons est, pour
                            beaucoup d’entre nous, entouré d’un grand flou. Or on travaille dur pour
                            le gagner. Pourquoi alors ne pas investir un peu de temps et d’énergie
                            pour dépenser moins et consommer mieux ?

                    

                    
                        
                            > Le regard des autres
                        

                        Gérer son budget est une chose. Vivre avec moins en est une autre. Si on
                            est forcé de réduire son train de vie, on peut devenir très angoissé.
                            Que diront les voisins lorsqu’ils découvriront que nous avons vendu
                            notre voiture ? Comment réagiront nos amis si on ne peut plus
                            sortir avec eux au restaurant une fois par semaine ? Que penseront
                                les membres de notre famille si nous ne pouvons plus
                            partir en vacances avec toute notre tribu ? Que diront nos
                            collègues quand nous nous rendrons au boulot avec le même ensemble deux
                            fois par semaine ? Souvent, nous avons peur de changer nos
                            comportements par crainte du regard des autres. Ils penseront qu’on est
                            devenu radin, ou alors qu’on a perdu de l’argent en bourse, ou que notre
                            conjoint est au chômage. On va faire pitié...

                        Le sentiment de vivre pour soi et non pour les autres est totalement
                            libérateur. Il nous permet d’agir selon nos envies et non selon le
                            regard des autres. Après tout, ce ne sont pas les autres qui vous
                            aideront lorsque vous serez en difficulté. Chacun doit vivre sa propre
                            vie, aller vers son propre destin. Se comparer aux autres est
                            complètement stérile. Les plus riches ne sont pas toujours ceux qui
                            possèdent le plus. Dans leur livre The Millionnaire Next
                                Door2, les auteurs Thomas J. Stanley et
                            William D. Danko ont étudié les comportements de millionnaires aux
                            États-Unis. Et ils se sont rendu compte que ces personnes avaient un
                            point commun : elles gagnaient bien leur vie mais vivaient
                            modestement. Pas de voiture dernier modèle ni de vacances au bout du
                            monde pour elles. Tout simplement parce que pour devenir riche, il faut
                            dépenser moins qu’on ne gagne. Alors, vive la frugalité qui rend
                            riche !

                        Malheureusement, les personnes vivant avec le salaire minimum sont
                            parfois de celles qui ont peur de ne pas vivre « comme tout le
                            monde », comprenez « avec tous les biens que la société de
                            consommation nous pousse à posséder ». Je rencontre souvent des
                            familles au SMIC qui s’endettent pour acheter une PlayStation à leurs
                            enfants.

                        
                            
                                Il y a quelques années, un magazine français a publié un article
                                    sur un phénomène inquiétant : « Ces Français qui fouillent dans les poubelles
                                3
                                . » Malheureusement en effet, avec la crise économique, de
                                    nombreuses personnes en situation de précarité se sont vues
                                    forcées de fouiller dans les poubelles pour survivre. Des
                                    journalistes s’étaient rendus derrière un supermarché et avaient
                                    rencontré les fouilleurs de poubelles. Seulement voilà, tous
                                    n’étaient pas en situation précaire. Il y avait là des personnes
                                    âgées dont la retraite ne permettait pas de se nourrir
                                    correctement mais aussi un père de famille, employé. Quand on
                                    lui a demandé pourquoi il fouillait les poubelles pour nourrir
                                    sa famille, il a répondu qu’il ne gagnait pas assez pour payer
                                    une PlayStation à ses fils. Alors il avait trouvé ce
                                    moyen : faire les poubelles des supermarchés pour réaliser
                                    des économies sur son budget alimentation. Ainsi, ses fils
                                    pourraient être « comme tout le monde ». Ce père de
                                    famille était prêt à sacrifier sa dignité sur l’autel de la
                                    consommation tant était grande son envie de ne pas se démarquer
                                    des autres.
                            

                        

                        La plus grande des libertés consiste peut-être à s’affranchir une fois
                            pour toutes du regard des autres. Plus facile à dire qu’à faire, me
                            direz-vous. En effet, c’est tout un programme qui commence par la prise
                            en considération de nos valeurs. Que voulons-nous vraiment transmettre à
                            nos enfants ? Que faire s’ils nous demandent de leur acheter
                            quelque chose pour être comme les autres et que ce bien ne correspond
                            pas à nos valeurs ?

                        
                            
                                J’ai rencontré une jeune femme divorcée, mère d’un petit garçon
                                    de 4 ans. La dernière demande de son fils ? Une tablette
                                    numérique « parce que tous les copains en ont une à la
                                    maternelle ». Cette maman ne voulait pas faire de son fils
                                    un zombie. « C’est ce qui arrive quand il a un jeu
                                    électronique entre les mains. Impossible de le lui retirer.
                                    Impossible pour lui de fixer son attention sur autre
                                    chose. » Mais pourtant, elle hésitait. « S’il est le
                                    seul à ne pas avoir de tablette, il va se sentir à l’écart. Et
                                    je ne veux pas qu’il se sente marginal. » D’abord,
                                    « tous les copains », c’était peut-être 4 ou 5, pas
                                    plus. Et peut-être lui fallait-il dépasser cette peur de la
                                    stigmatisation ?
                            

                        

                        En effet, les parents ont de plus en plus peur que leurs enfants se
                            sentent stigmatisés socialement parce qu’ils n’ont pas le dernier
                            vêtement, sac ou gadget à la mode. Alors, ils sont prêts à leur offrir
                            tout ce qu’il faut pour être in. Qu’il s’agisse
                            d’un jean dernier cri ou du smartphone qui vient de sortir.
                            Quitte à jeter leurs valeurs aux oubliettes.

                        
                            
                                À la jeune maman du petit garçon de 4 ans, j’ai répondu qu’elle
                                    devrait peut-être discuter avec les autres mères de la classe de
                                    son fils pour vérifier si vraiment tous les copains possédaient
                                    une tablette. Et, si c’était le cas, avait-elle pensé à changer
                                    son fils d’école ? Il a fallu revoir avec elle ses
                                    valeurs. Qu’est-ce qui était le plus important ? Que
                                    voulait-elle pour son fils ? Est-ce que sa peur de le
                                    marginaliser ne la poussait pas à acquérir un article qu’elle
                                    savait pourtant néfaste pour lui ? « Surtout, qu’il
                                    soit populaire, qu’il soit comme tout le monde », me
                                    disait-elle. Mais qu’est-ce qui était plus important pour
                                    elle ? Ce désir d’avoir un enfant populaire ou celui de
                                    faire de son enfant un être curieux de la vie et des choses, un
                                    enfant bien dans sa peau ?
                            

                        

                        J’aborderai plus tard le sujet de la pression sociale en ce qui concerne
                            les enfants et les adolescents (voir p. 211) mais je voudrais juste dire
                            ici qu’il me semble que les parents ne doivent jamais oublier de se
                            poser ces questions : « Comment est-ce que je veux éduquer
                            mon enfant ? Quelles valeurs veux-je lui
                            transmettre ? »

                    

                    
                        
                            > Le regard qu’on porte 
                            

                            sur soi-même
                        

                        Ce n’est pas toujours le regard des autres qui nous trouble. Souvent
                            c’est le regard qu’on porte sur nous-mêmes qui nous fait peur. En effet,
                            réduire son train de vie peut générer beaucoup d’angoisse. Quand
                            j’explique à quelqu’un qu’il va falloir opérer des coupes budgétaires,
                            l’angoisse monte souvent très vite. La peur de vivre avec moins est
                            énorme. Une fois, une femme m’a avoué qu’à la seule pensée qu’il lui
                            faudrait restreindre son train de vie, elle se sentait étouffer. Cela
                            renvoie bien sûr à l’image qu’on se fait de nous-mêmes. Car l’argent et
                            la manière de le dépenser nous renvoient toujours à l’image que l’on se
                            fait de soi. « Nous allons vivre avec moins, comme des
                            pauvres. »

                        
                        
                            
                                Hélène, 52 ans, institutrice, est en instance de divorce. Elle me
                                    confie que l’idée de réduire ses dépenses la déprime. « La
                                    vie est déjà assez dure comme cela. On n’a pas besoin en plus de
                                    vivre comme des pouilleux, non ? »
                            

                        

                        D’abord, réduire ses dépenses, cela ne veut pas toujours dire consommer
                            drastiquement moins. On peut renégocier ses contrats d’assurance ou de
                            téléphonie sans réduire son train de vie. Ensuite, en étant à l’écoute
                            de ses désirs profonds, on réduira nos dépenses dans certains postes
                            pour allouer la différence à des postes qui ont du sens pour nous. Cette
                            manière de vivre donne une grande force. On n’est plus le jouet des
                            marketeurs. On prend ses décisions par rapport à ses vraies envies. On
                            apprend à s’écouter et à s’ouvrir aux autres. En fin de compte, le
                            produit qu’on nous présente comme indispensable ne l’est que pour ceux
                            qui le produisent ou le commercialisent. C’est ainsi qu’aujourd’hui, des
                            produits qui pour nos grands-parents tenaient du luxe sont devenus pour
                            nous des musts.

                        
                            J’ai un jour entendu l’histoire d’un Américain qui avait besoin
                                    d’acheter un nouveau réfrigérateur. Au magasin, on lui présente
                                    un frigo équipé d’un ice-maker4 au même
                                    prix qu’un autre, sans ice-maker. Notre monsieur réfléchit un
                                    moment puis déclare à la vendeuse qu’il va prendre le frigo sans
                                    ice-maker. La vendeuse, incrédule, veut savoir pourquoi
                                    il refuse de prendre celui avec l’ice-maker :
                                    « L’ice-maker est en cadeau, gratuit. » Ce à
                                    quoi le monsieur lui répond : « Pour moi, un
                                    ice-maker, c’est du luxe. Mais si j’achète ce frigo, pour
                                    mes enfants, cela deviendra une nécessité et, quand ils devront
                                    acheter un frigo, ils ne pourront plus se passer de ce gadget.
                                    Alors, je préfère tout de suite acheter celui qui n’en possède
                                    pas pour éviter que l’ice-maker ne devienne pour mes
                                    enfants un bien dont ils ne pourront plus se
                                passer. »

                        

                        Nous avons peur de vivre « comme des pouilleux » car nous
                            plaçons la barre très haut. Nous rêvons d’un niveau de vie toujours
                            supérieur. Et nous sommes parfois prêts à tout pour nous payer cet
                            article qui nous relèvera aux yeux de nous-mêmes. Que ce soit une Rolex
                            ou une Ferrari, ou un objet de moindre valeur.
                            Seulement, tout cela est bien précaire. Car l’estime de soi ne devrait
                            en aucun cas être liée à nos possessions.

                        
                            
                                L’estime de soi
                            

                            L’argent que l’on a ou que l’on n’a pas est souvent lié à l’estime de
                                soi. Aujourd’hui, dans notre société de consommation, celui qui
                                possède (de l’argent, des biens...) peut « être fier de
                                lui ». L’autre, celui qui possède peu, est en marge de la
                                société.

                            Il y a quelque temps, j’ai lu dans un magazine cette phrase, qui
                                reflète un certain état d’esprit de la société :
                                « Aujourd’hui, le traumatisme par excellence est l’exclusion,
                                la mise en marge de la société de consommation5... » Pas étonnant, donc, que ceux qui ne possèdent pas ou
                                peu n’aient qu’une piètre estime d’eux-mêmes.

                            
                                
                                    Il y a quelques années, j’ai répondu à une blogueuse. Son
                                        histoire m’avait interpellée. Dans son blog, elle racontait
                                        que tous les matins, en attendant le bus, elle se trouvait
                                        minable. De son abribus, elle regardait les jolies jeunes
                                        femmes élégantes, habillées à la pointe de la mode, entrer
                                        dans des voitures rutilantes. Et elle se voyait vêtue de
                                        tenues grisâtres en train d’attendre un bus qui ne venait
                                        pas. Alors, elle sentait qu’elle avait échoué, qu’elle
                                        faisait partie du camp des perdants. Son blog m’a fait
                                        réfléchir et je lui ai répondu simplement. Je lui ai
                                        expliqué que nous étions tous conditionnés par la publicité,
                                        par les médias, par cette société de consommation qui nous
                                        répète à longueur de journée que nous devrions posséder pour
                                        être : avoir une voiture pour nous déplacer, porter de
                                        superbes vêtements pour être séduisant. Je lui ai aussi
                                        exposé que nous ne sommes pas uniquement ce que nous
                                        possédons, que nous sommes nos valeurs, nos goûts, nos dons.
                                        Que la richesse intérieure est mille fois supérieure à la
                                        valeur de ce qu’il y a sur notre compte en banque... Elle
                                        m’a répondu une ou deux semaines plus tard qu’elle pensait
                                        maintenant à ce que je lui avais dit en attendant le bus.
                                        Elle s’était rendu compte à quel point elle aussi était
                                        conditionnée par les médias, par les publicités, par la
                                        société de consommation.
                                

                            

                            
                            Je pense que nous le sommes tous à plus ou moins grande échelle. Le
                                premier pas est de s’en rendre compte. Et ensuite, de commencer à
                                agir !

                        

                    

                    
                        
                            > Une expérience antérieure
                        

                        
                            
                                Ce qui s’est passé dans notre enfance
                            

                            Souvent, les personnes venant me consulter me disent qu’elles
                                surconsomment « parce que c’est comme cela que j’ai été
                                élevé ». Ou alors, elles surconsomment « parce que
                                justement, à la maison, quand j’étais enfant, mes parents se
                                privaient de tout ; alors je compense aujourd’hui ».

                            Ainsi, c’est souvent dans l’enfance que vont se forger nos habitudes
                                futures de consommation. N’étant ni psychologue ni thérapeute, je ne
                                peux pas les aider à démêler tout ça. Je peux juste les sensibiliser
                                sur le fait que, maintenant qu’elles ont pris conscience de la
                                raison pour laquelle il y a dysfonctionnement, elles sont plus à
                                même de prendre du recul. Et bien sûr, je peux leur conseiller
                                d’entreprendre un travail avec un thérapeute si le besoin s’en fait
                                sentir.

                        

                        
                            
                                Ce qui s’est passé dans notre vie
                            

                            
                                
                                    À cause de ce qu’elle a vécu, Eva, 50 ans, a très peur de
                                        réduire son train de vie. Aujourd’hui, elle et son mari,
                                        Henri, 55 ans, ingénieur, sont propriétaires d’un bel
                                        appartement dans le centre d’une grande ville, mais Eva se
                                        souvient avoir travaillé dur pour y parvenir. En effet,
                                        après leur mariage, alors qu’ils n’avaient qu’une vingtaine
                                        d’années, ils s’étaient serré la ceinture pour pouvoir
                                        mettre assez d’argent de côté et acheter ainsi un
                                        appartement. Pendant des années, ils ne s’étaient quasiment
                                        rien permis pour se constituer un apport personnel
                                        suffisant : presque pas de sorties, un ou deux
                                        vêtements neufs par an... Au bout de plusieurs années et de
                                        beaucoup de privations, ils ont enfin pu acheter
                                        l’appartement qu’ils désiraient. Alors aujourd’hui, Eva ne
                                        veut plus se priver. Seulement, Henri, qui gagne pourtant
                                        très bien sa vie, ne comprend pas pourquoi ils ne peuvent jamais partir en vacances. Eva
                                        m’a confié qu’elle ne faisait pas vraiment attention à ce
                                        qu’elle achetait. Traumatisée par les restrictions
                                        budgétaires de sa jeunesse, elle ne compare jamais les prix.
                                        Elle se rend au supermarché le plus proche (qui se trouve
                                        être aussi le plus cher). Elle laisse toutes les lumières
                                        allumées et se retrouve avec une note d’électricité salée.
                                        Elle achète par impulsion des articles pour la maison ou des
                                        vêtements dont elle n’a pas toujours besoin. Bref, elle ne
                                        gère pas son budget. Mais elle ne peut pas faire autrement,
                                        avoue-t-elle. Le mot « restriction » la
                                        paralyse. Peut-être préfère-t-elle vivre ainsi. Après tout,
                                        Eva et son mari ne sont pas endettés. Mais ils aimeraient
                                        quand même pouvoir partir en vacances. Alors je lui ai
                                        proposé de mettre en place un système de restrictions
                                        « sympathiques ». Parce que pour elle, réduire
                                        ses dépenses, c’est tout ou rien, je lui ai démontré qu’on
                                        pouvait réduire et faire des économies sans pour autant
                                        cesser de profiter de la vie. En oubliant son expérience
                                        passée, Eva pourra recommencer à gérer son budget mais avec
                                        un autre objectif en tête. Partir en vacances une fois par
                                        an n’impliquera pas pour ce couple de réaliser des économies
                                        drastiques. Juste quelques petits réajustements ici et là
                                        comme aller une ou deux fois par mois au hard-discount,
                                        apprendre à renégocier ses contrats (assurances et
                                        autres...). L’essentiel, c’est qu’Eva puisse atteindre ses
                                        objectifs sans ressentir une trop grande angoisse.
                                

                            

                            Pour l’argent, mais pour le reste aussi, il nous faut oublier nos
                                expériences passées. Ce que nous vivons aujourd’hui n’a rien à voir
                                avec ce que nous avons vécu auparavant car nous ne sommes plus les
                                mêmes.

                        

                    





OEBPS/Images/pageTitre.jpg
Consommez moins,
vous irez mieux






OEBPS/Images/img01.jpg





